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troisième qui se poursuit actuellement. Or la première guerre de 
cent ans devait naturellement aboutir au triomphe de 1*Angle­
terre : si les Français sont demeurés indé|)endants et maîtres de 
leur territoire, ils l'ont dû à une intervention miraculeuse de 
Dieu, à la mission surnaturelle de .Jeanne d'Arc. La seconde 
gturre de cent ans s’est terminée par le triomphe de la race an­
glais»* : le drapeau britannique a fini par flotter sur toute l’Amé­
rique du Nord, même sur l’Acadie, même sur le territoire de 
Québec.
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Donc, en raisonnant par analogie, on |>eut craindre que la troi­
sième guerre de vent ans, engagée présentement entre les angio­
ma lies canadiens et les Canadiens-français, ne se termine un jour 
par l’extinction de la langue et de la race françaises sur le conti­
nent américain.

La comparaison entre le caractère des deux peuples conduit 
à la même conclusion.

La race française est toute chevaleresque : elle prodigue vo­
lontiers son or et son sang pour toutes les nobles causes, et sou­
vent même pour des causes mauvaises qui la séduisent par une 
apparence de grandeur.

I-a race anglaise se conduit toujours par des instincts positifs, 
dans le sens moderne du mot, par le déair de l'argent, du plaisir 
ou de la domination.

“ Le dévouement est français, selon le vieux dicton des na­
tions européennes, et l’égoïsme est anglais.” Le Français a besoin 
de se donner, de se sacrifier : l’Anglais n’est pas capable de s'im­
moler pour le prochain ou pour un idéal, et (inursuit avant tout 
ses propres intérêts. (I) Dévouée et généreuse, la nation fran­
çaise se jette en avant, pleine d’élan, affrontant tous les dangers, 
emportant les résistances d'assaut, ‘‘avec une sorte de furie." 
devenue proverbiale. Egoïste et positive, la nation anglaise ne 
se résout A une entreprise que lorsqu'elle y voit son profit et peut 
compter sur le succès ; elle prend les chemins détournés plus sou­
vent que les voies directes ; elle a soin de se ménager des in-
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(1) Non* nous souvenons d'avoir entendu dire & un évêque missionnaire •'«. la 
Nouvelie-l alé<l« nie que leu lilues | «erseur* françal* eiix-mcme* avaient pin* de cœur 
pour leu pauvre* indigène* de se* million* que les Anglais le* plus religieux. “ Les 
athées français, disait-il, < «uupientieiit que nous puissions aimer nos saurages et nous 
dévouer ù leur faire du Lien ; • ar en eux la litre-pensée n'a pas encore étouffe la 
générosité française ; niais j'ai rarement rencontré des Anglais «pii conn-ris-ent rien à 
notre dévoilement ; très souvent, j en ai entendu nie dire : Pourquoi pi 
|»eiiie h, lès de* êtres «légende*? ” •• Enx-môn-es, ajoutait I évêque missionnaire, les
vxp oiteiit comme un vil bétail, et s'ils mettent de* bornes à leur «'un t*- et ne le* 
traitent pas toi.t-ù-fait « « mine les esclaves du p: ganisnie, ce n i Ht point qu’ils mdent 
retentis | ar un sentiment d’Iiiimanité, mai* ptir la crainte de* legard* «le l'Kuiope 
•ivilisée.”
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